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LES SAINTS ,
LES MIRACLES ET LA POLITrQUE ACTUELLE.

Dossuiet a dit cette blle parole : Une 2ociëlé qui enfiante des Sait s esl
w'arquée 'un signe infr illible de rzéinérzion. Si trous jetons uit regar sur

certrins faits qui se prodluisent au milieu dle trous, conbien ils peuvent nous
donier d'epoir,et lous consoler du spectacie de tant de vices,dies progrés di'ure
décrèpiiude intellectuelle ci morale dont les symptrmes parai-sent de plus en
plus alarmants. Mais il surgit, chaque jour, des Saints arr milieu de nou.
mais Dieu multiplie les miracles pouir confondre les folies de Flrgluei!,et sup-
pléer par sa toute puissance à nos faiblesses et à nos fautes! La phio:oplie
rauionaliste ie recule devant aucuno des extrémités où l'entraine la logique
de l'impiété ; la littérature et le journalismre propagent Pimmnor.lt: Peosci-
ruement ofliciel-élève des générations étrangères à tous les devoirs de la vie

cirétienne; la société est gouvernée et awlmiinristrée par des hommes d'Etat
dont la poliitltie n'est dirigée par aucun principe supérieur, par aucune con-
viction morale, par îles hommes qui ne donnent jamais au peuple dont OS se
sont faits les chefs, in sen exeille pratique île foi et i'adoration envers Dieu.
tuiinnent la France rie serait-elle pas condnriée à la corruption, à la déca-
rienice et à la mort M ais il nait, il vit et il meurt les Saints parmi nous, la
France sera glorifiée et salivée, rialgrê ses hommes d'Etat,. niagré ses hom-
ries de leures, malgré ses professeurs qui font tant pour la dégsraduleret la tuer!
Si vous ne voulez ias désespérer de notre parie, ie regardez donc. pas à son
gouverrnent et à ses chambres, à sa litratirre, ses journaux, à ses école,-
officielles et à ses ateliers irndutriels, mais cherchez si, sur le trône de rr
o,véques, dans les rangs de notre clergé, dans le recueillement dles cloitres.
d'ans la vie active de nos communautès charitables et enseignantes, Dieu ne
nois a pas envOyé èts Saints 1 Saliez à genoux le vaisseau qui arrive des In-
dîs, de la Chine. du T tic, le 'Océnrrie. rie l'Orient ou de POccidt-o, il
trous apporte peut-être la nouvelle du itiariyre d'un île nos missionnaires, et
réjouis!z--:ous, non seulement comme chrétien. rmais comme Français, car
d'imenIemr..s tiésors de hénédicions sont réservés au peuple qui enfante vi-
cure des Saits et îles Martvrs !

rinseisés, ces îhefs d'une nation, ministres. pairs. députés, élerfeuîre. ces
ócrivatns, ce public soi-disant éclair. qui, chraque jour, s'inquiètent avide-
ment de toîu les incidents d'une politique vulgaire qui n'a encore servi qu'à
notre abaissemrie, t, et qîui rie chllerlern murôrmre pas à connaitre li rustoire de la
vie religieuse Ie leur éjrirqrrIue ; qui nu tiennent nruiii compte de tous le faits
servant à mranifeter l'action divine ; qlui ignorent miétie s'il y encore d:rans le
monde îles Saints et des Martrrs H com'ie-n qui ne savent plus ce que cesi
qu'un saint et un martyr ; et combien n'ont sur les lévres que le sourire die
Pmerédulité ou le sardasme de 'impiét, quand ils viennent à appiendre qu'il
existe encore ds cori uni t porais il dignes l'ètre honorés dans le ciel, ncapables
dIe donner leur sang pour sa .. er une àirme et faire un chréßen ! M ille fois, mille
fois inrserisê ! car votre politiqie, votre littérature, votre eniseigiement nous
déhonorent, conie individus et comme nation, et c'est la grice des Saints
et des miartyrs, dont vous ignorez le non on que vous méprisez et insutltez.
qui nous laisse tue chance de salut contre vos fautes et vus folies !

Dans ce temps où la publicité des cours d'assises et îles tribunaux nous
revèle tant de daales de cupidié et d'iimmoranliit an sein îdcs classes tii-
rigeantes de la société, où se conserve encore la dignité humaine 7 parmi les
clrétierns. )ans cC temps d'avarice et d'égoïsme, qui sait vivre et niourir pour
ses frères? un t lirétien. Quand cette piarole de mépris a été prononcée sur
notre abaissement: VoUs n'avez plus dle héros ! Où se rencontre encore Phé-
roïsme ? parmi les chréticns qui savent roufrir, combattre, se dévouer et
mourir. La imci;leutre îles poliuiites polir la dignité-, lhonneur et la gloire d'un
peIptle, c'c-t donc la politique chrétiennei ; mais soyez chr1iens, nos maîtres.
CI dignez npprendlre le nim les héros chrétiens de votre siècle !

J'aime à fortifier rma foi cri contemplant avec bonheur et reconnaissance
l'là V P rrn ment îles Saints au. milieu d'une société légénérée, a manifestrtion.

.p1ar1 des mirirles, le Pintervention divine au milieu îles d(rlglements de nos
esprits et d 'impuissance de tours no: efTlorts ; et plus la foi tdi chrétien est
fl'rtifrét. plus arussi lu patriotisme du Français se relève et espère.

Vod's dirii-je à quel propos je-vous souiniets ces r'lesions T Je viens dle lire
un petit opurscilo intitulé : Lc comle de La Fe'rroonnaos et Jilaric-///phonse
Rflisbione, ou mes impressions de qurnzejours ci Rome. L'au iteutr, M. le corm u
Th. Walsh, n été un des nombreux témoins de cet ècénoment qui fera de
l'ailméo IS12 uno date mémorable, la mort de M. île La Ferroînnays et la

conversion le M'[. Ratizhonne, la mort d'un Saint et un miracle. Après le
récit si touchant, rédigé par M. le baron de Bussière, après la lettre dans la-
qjuelle M. Ratisbonne racnnte lui-même sa conversionon lit encore avec émo-
tion tous les détails si attachnts exposés avec conviction, chaleur et simpli-
cité, par M. le comte Th. Walh. Quand, dans quelques jours, dans quelques
heures, M. de La Ferronnays va être enlevé à sa famille, à ses amis, a sa
patric, à I'Eglise mili1ante, avec quel intérét on le suit à ces prédications où
M. de Ravignan se faisait é éloquemment comprendre et aimer de cette belle
âme ; au milieu dd cette société romaine ou se montrait toujours le chrétien
et le Français ; comme on aime à entendre ces dernières paroles consacrées
à exalter la foi au cuite de Celle qui va exaucer la prière de ce Chrétien mou-
rat, et descendre du ciel pour donner à cette mort la gloire d'enfanter un
nonveau chrétien . Le récit de la mort et des funérailles de M. le comte da
La Ferronnavs, de tous les incidents de la conversion de Ratisbonne, s'ac-
corde avec celui de M. de Bussière et du jeune converti, mais avec quelques
détails personnels à M. Th. Walsh, et qui confirment tout ce qu'il y a eu.
J'incontestablement miraculeux dans cette conversion. Les réflexions qui ac-
compagnent le récit de M. Th. W alshsdnt remarquables autant par leur vérit&
quire par leur accent de piété.

M. te comte Walsh est un de ces hommes comprenant 'inanité et la culpa-
hilté de cette politique de nos jours qui gouverne et administre, à l'intérieur
comme à l'extérieur, sans tenir un compte sérieux, pratique, des. faits qui
s'accomplissent dans la sphère religieuse. L'avènement et la mort d-un
Saint, la niarnifestation d'i:n miracle que m>inc.rédulité la pins effrénée ne peut
iéne chercher à nier, c'est là un ordre d'événements que Dieu ne produit

pas pour un vain spectacle et qui doivent servir d'avertissement, d'indication,
d'exemple et de reçon à toutle monde, et surtout aux chef2 de la nation qui a

de privilege de recevoir des gràces si extraordinaires.
Nous nous arrêtons ici; Dieu veuille nous continuer ses bénédictions! Dieu

veuille les fécroner dans nos cours, et, pour la gloire et lé bonheur de notre
patrie, avoir plus deégards aux mérites des Saints qu'il lui enrvoie, qu'a la cou-
pable indifférence des hommes d'Etat pour nos intéréts moraux, à la crimi-
nelle folic des écrivains et des maîtres officiels qi ne se servent de l'au-
toié de la paro!e humaine nue pour ' aiblir et détruire rautorité de la pa,
role divine -

Mon hon et très cher ami,
J'ai trouvé votre chère lettre â mon arrivée à Pondichéry, et je *punis

vous assurer qu'elle a grandemen.t contribiué à auEmenter la joie que i'ai eui-.
Ic revoir ce chef-lieu célèbre dle notre missioni.dy retrouver notre dighe ve-
caire apostolique ei proyeaIrîe, que je nIavais pas rencontré depuis plui
de cinq oit six ans, lorsque dans Pintérieur îles terres. leurs courses apostols
qles me procurerent t'avantage le leur précieuse cJnnaissance. 'ai eu auss
à ilon arrivée l'cgréable surprise de trouver notre congrégation augmeniée
par lanriivée de trois neuveaux missionnaires, qui avaient débarqué trois jours
auparavant avec troisrévérends pères jésites destin pour le Maduré. J'eus-
:ssi le plaisir de faire connaissance avec trois autrés de nos confrères que je.
connaissais déjà le nom, mais que je n'avais ias encore vus, car ayant été
pendant plus de huit ans é!oigne de Pondich&y de près de 70 lieues, les cir-
constances ne me permirent devoir que quelques uns de nos chers confrères
urrivés pendant cet intervalle de tomps. Deux ou trois jours après mon ar-
rivée, il fallut faire nos adieux à deux île nos confrères et aux trois pères jè-
suites, qui partirent les uns et les autres pour leurs destinations respectives.
L'un de nos conrf-rères se rendit à Enngàlore pour me remplacèr. Quelques
jours après j'ens la consolation de voir pendant quelquçs jours' à Pondicliéry,
M. clay, très chi r confi ère. que j'aais connu à Paris, qui m'a suivi de
près en mission, mais que je n'avais amais iieu l'occasion le revoir depirs
plus dle neu'ans. Dans les épanchements naturels à l'amittié, après une si
longue absence, nous nous demandions: Où sont tous'ceu x qui iétaient avec
nouis ai séminaire des missions érratîgères à Paris? Djà la moitié dfnitre
eux, nu moins sont allés recevoir la rcîconmpense de leurs travaux ; notus nie
>uommines plus quc quatre ou cinq, sur dix que nous fumes alors ; mais ce qui
f.ous conrsole, c'est que quelques tis d'entre eux, tels que MM. Cornay et,
Candhal, sont montés atu ciel aiec la palme du miartyre, et sans doute ils ri'y
Oublient pas ceux qui ont été leurs amis et leurs compagnons d'études durant
le court pèlérinage de cett, vie. Ah! que leur port est désirable !Morlaiur.
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anima mca mortejus!orum ! Pour moi, il ne paraît pas que je puisse préten-
dre à un autre martyre qu'à celui des infirmités, dos soul'rances, des tribula-
tions et des travaux; Dieu veuille que je snuTre celui-là comme il fa ut pour
e2 gloire. Depuis irès de trois ans,je suis presque continuellement soutlirant
d'oun point de côté auquel la gravelle est venuejoindre ses soulii-ances. Il est
vrai que tout cela, tout Ci Ie procurant l'avantage le soulTrir, ne m'ôte pas
tout à fait la force.de travailler. Depois le niais de repteibre de 'anée
dernière, j'ai presque toujours été ci tournée. J'ai passé plusieurs mois dans
les bois et les haniaux, plusieurs fois n'ayant pour église et plres'bytère au'une
pauvre chaumière, car plusieurs de nos chrétientés sont encore sans églizes
faute de movens. A l'arrivée du missionnnire dans ces chrétientés. tut des
notables parmi les chrétiens déloge, lui. sa fitamille et ses animaux, qui souverti
partagent avec lui sa pauvre chaumière, pour céder son Itunmble toit à la c-
lébration des saints et adorables mystères. Ainsi se reproduit souvent à nos
yeux le prodige de Bethtéen. Un Dieu pour la majesté duquel nos temples
d'Europe les plus tnagnitiques, les plus ornés et les plus vastes sont encore
trop petits, daigne encore condescendre à notre misère. et s'anéantir de nou-
veau danside pauvres chaumières et de vraies étables. où il daigne encore se
connuniquer aux humbles. Après un pareil état. pourrions-nouts trouver
notre état trop pauvre, et notre habitatîon trop étroite et trop misérable ? Ce-
pendant, comme ces pauvres chaumières ne peuvent contenir les chrétiens
qui accourent aux saints mystères, il est <le la pluS grande difliculté de leur
donner les instructions néceisaires. et les Gentils surtout sont sou vent privés
par là du bienfait de la divine parole. .Yai même été en quelque sorte forcé
de célébrer les saints mystères sous une espèce de petit reposoir dle feuillage.
nour avoir occasion d'instruire ensuite lies Centils. Dans le méme dessein, je
éélébrai le jour de la Purificatioi de la Sainte Vierge, aussi grandement que
je pus, avec une procession solennelle, le soir. suivant l'usage de ces pays. Ce
fut à D.isirpally-, village où nouts avons bâti dernièrement ie églie belle et
grande pour la campagne. Quoique je n'aie pui annoncer la fête que quel-
ques jours auparavant, et d'un autre village, les chrétiens s'y rendirent ci
grand nombre, même de Batga!ore, qui ci est à neuf lieues (non à trois
lieues, comme on l'a imprimé dans une le mes lettres par erreur). Les Gei-
tils eux-mêmes v êtaient accourus en foule de deux ou trois lieues à la ron-
de, de sorte que dans un village qui ne compte qu'une trentaine de maisons.
il se trouva trois à quatre mille personnes à la féte. Tout se passa fort tran-
quillement. La proession ne put avoir lieu que le soir bien tard, et lorsqu'elle
rentra, quoiqu'il fût près de minuit, je monni ci chaire, à l'entrée d'un repo-
soir construit dans la cour de léglise, attendu que l'glise ne pouvait contenir
une pareille multitude. Sur mon invitation, tout le inonde. méme les Gentils.
s'assirent, et entendirent fort paisiblement une espèce de discours télinga, on
je m'efforçai, autant que cette langue, qui ne imî'était pas trop failiare, put
me le permettre. à refuter le pagnisme, et à montrer la vériti de notre sainte
religion. Lelendetain matin, quoique la fête fut fnie, les Gentils accoururent
encore à la sainte messe avec les chrétiens. Les trois côtés de Péglise étaient

plus que pleins. Vovnnt lpressemnent de ces pauvres gens à entendre les
saintes vérités de la religion. je ic remis à faire la discus[ii lu paganisme
et à leur donner une analyse succincte du christiamsme. A près la milesse,
quelques Gentils vinrent me prier de lcur dnner encore quelques éclaircisse-
ments. Beaucoup d'entre eux convenaient le la fausset* de leur religion, dieS
absurdités et infamies des histoires <le leurs dieux, et se trometta'ent bien de
venir encore quand il y aurait des fête-i. Espérons que Dieu bénira cette se-
mence de sa paro'e sainte. Il est fâcheux que nous ne îo'.ons pas assez le
missionnaures pour cultiver ces clamps encore presque incultes. Nous at-
rions aussi granîd besoin de livres dans leur langue et de catéchistes capables de
nous assister. Mailhcireisenent, pres-que tout nous manque. Mais espérons
que le Seigneur, dans sa bonté, viendra à notre aide.

Maintenant, mon Iorizon ninsi que la sphère de mes occupations Sont un
peu changés. La tète fatiguée de l'étude de trois langues dlifér'ntes. à savoir.
'anglais, le malabare et le télinga, le corps déjà sujet à de grnides iinfirmîités,

telles que la gravelle et un point le côté presque continuel depuis environ
trois ans, et d'ailleurs un peu épuisé des faltigurs de Luit ans in itti-:èr
dans une chrétienté très nombreuse, et où la diltTérence des nations et des ian-
gues multiplie le travail,je songeais à aliler dans quelque retraite me retremper
l'âme, l'esprit et le corps. Nnis voici que Mg'r. notre digne vicaire apostoli-
que vient de procurer à la mission une imprimerie et d'acheter des caractères
d'impression malabares. Considérant (onr(, que. j'avais mon huile produc.-
tion moalabare à faire imprimer pour fournir des armes défensives à nos chré-
tiens harcelés pot' les protestants, il m'invita à venir me remettre, s'il était
possible, à Pondichéry, et soignerles productions inaialares que l'ong doit in-
primer. Pour satisfaire à ses désirs, j'y suis venu. Le Seigneur mie donna
encore la force de supporter les fatigues de ce long et pénible voyage. Je
irouvai des routes qu'avait rendu désertes la crainte du choléra, qîui venait de
ravager de gros villages où il avait grandement réduit le nombre le la popt-
lation. Au imilieu de forêts, de montagnes et de précipices affreux, jn vis une
petite pagode ou temple du diable où résidait encore, il y a peu de temps, u;
brane qui, dit-on, s'entendait avec les voleurs qui peuplent ces atïreux para-
ges ; il avait deux sonnettes pour accompagner de. leur son les veux et oíY'ran-
des des Indiens idolâtres, obligés dans leurs voynges de passer par ces terri-
bles montagnes. Par le son difTérenit de ces sonne:tes, il indliquait aux voleurs,
ses con:aagnons, cachés dans le voisinage, dane les antres et les b)roussailles
épaisses 1ces montagnes, si le crtge des voyngeurs était nombreux ou non,
riche ou pauvrc< et, par ces signaux, il les applait à point nommé pour dé-

pouiller ces pauvres vi'tiies de leur tromplîetlse idolàtrio. J'ai encore enten-
ulit le son d'une tic ces sonnettes ci inssant. Mais il parait que ce brame filou

est allé expier dans les p)risons ses nombreux forfaits.
A mnot arrivée à Poonichtry, outre le soin le la rédaetion ou révision dles

otvrg.'s maabares à imprimer. on t'n conîftu le séminaire. J'ai à faire la
classe ià un théologien et à soigner treize nutres élèves qui apprennent le in-
tin, et. nvec celn eticore.je dois mîî'entr'tenir notant que possible dans le saitt
tiiniistère, nliendu que nois n a'avos pia ssez d'uvriers évangéliques. Voil.à
bien île l'uîtivrage pour tui pauvre invalide qui dns la saté méie l'était pas
'apable le grandihose. Ah ! priez ])ieuî qu'il daigne nI'tecorder l'assista lice

de son divin esprit pour m<'eairet, tme diriger et ite donner la force d'tecoi-
plir ses saintes volontés. On m'a aussi coîité le soin spécial d'un gros villa-
ge à quelque dl isian<ce d'ici, utottiè Nelt tope, et la bâtisse d'une noituvlle
églse ncessaire à cette nombreuse chrétienté. On i ometncé à ei poser
les fondements il y a dix ans an moins, nuîi, faute d'argcnt. on ci est restô
là. Nours avons lepris et main cette liàtisse, quoique nous n'nyons d'autre
lessourCe que la divine Provitdc<ce. Netis tlaisserez-votus encoe abandonner
cette muvre. faute de iovens ? L'a niée dernière, j'ai été avec moi collahîn-
rateur, M. Gailhol béntir 'égie d'Ossoutr, dont la nef et tte aile collathrlo
venaient d'être finies. L'autre aile restant à moitié faite, faute de moyens pé-
cuniaircs, fut grandement endommagée par les pluies. La divine Providence
mîî'a fotrnti cette année les moyens dle la finir, mnais inot le plaisir de laller
voir. Cette ainée.j'ai fitit contstî ire une nutre (glise à Idaially, au pied des
foréts ; mais mies nnvenîs ne mîî'onîît pas pcrmlis tde la couvrir en tuile. Le jour
des endres,aprés avoir cé!ébré la sitiie messe avec la célébration der, cen-
dres dans une forte chrétienté, il m'a fallu la rassurer contre la 'rainte d'une
éclipse qui venait d'avoir lieu immîdiantmet avant la ms'e. P<tis. le len-
demain, je mte dirigeai vers Tlaly, où ji royais irouver P'glise couverte,
mais on le faisait ecore que travailler à la charpentte. iynnt pas d'en-
droit pour m'abriter, il fallut m'ei1gtger dans ce montagnes et tes bois, af in
d'arnîuver avant la nuit à la Royacntt". -P'i appris depuis avec plaisir que
l'église avait été finie, mais je n'eus pas celui de m'y rendre avant de revenir
à Pondictéry.

Potr en revenir aux éclipses, les Indiens, mêie chrétiens, au moins la
majeure partie. n'en connaisent pas la enise ; ils croient encore que c'est un

gros serpent qui dévore nît le soeil ou la lune. A la ii-février, nous eûmes
la moitié (le la lune éclips"e ; alors les Gentils immolèrent force moutons et
nlèrent en poutsantt des hurlements afireux arroser de letr sang les produc-
tions de leurs chanips. L'éclipse de soleil, qui arriva à la nouvelle lune sui-
vainte, redoubla leur frayeur. Pernde'nt l'éclipse de lune, outre les chrétiens,
j'inviitai le gentil, chet'îdu villbge, à venir ie voir pour entendre l'explication
de ce phénomène ; tmtAis la peîur dt ros serpenît 'tnîmpêc'hn de rortir île chez
lui. Les chrétiens en partie vinrent et furent ratifnits de l'explienio'n. Lo
jour dus ceudres. îî'ayant point d'autre morceau de verre, il te fallut casser
un petit mîiroir qute j'a ais pour me raer ait bes.in ;je le fis noircir à la fumée
etje leur molltrai cimntt la Itue ombrag"n le soluil. Je prefiini de la réu-
nion en ce jour pour leur exphquer ce qui leur parait si prodigieux, et dissiper
leur cr.i nte.

Cette année inous aons encore en la consolation de donner le hipéme à
qtelqutes Gentils et diidniuristm''r le sner"ment de plénite:ce et la sainte cómî-
munion à grand niintbre de chrètiens. Dans n's tornées s;rtîu:. j'avais jour-
nllemeti rand nombre te sacremnts à admn ister.-Je vous envoie une

épreu11v de mon principaI ouvrage qui e.t maintenant tsis presse. et qui va
boin train. Il aura de guatre i ciniq <cent> p.ge. L'abirégé en a soixante-seize.
Ottre cela nous avons sous presse titi livre le prières avec petit catéchisne:
scl<emenlit nous sommîtEes emlbarraesu"s à soutenir lcs frdis de l'imprimerie. at-
teii que nos Inditns sont latures ct sont ec'outui és à voir les protestar.ts
donner les livres pour rieI. ce qui fait que, vi, leur pautvreté, ils attendent la
mêméine chose de nous. Je vais aller célébrer ut service soleinel pour nos bien-
fnlileurs les associés d'futs île lnssnîin de la Propagation de la Foi, tribut
de recomnaniîsantce qîue nuis letr rendons n vec mune sinòrèr gratitude. Il est
î'tei >s de finir r- loug grT<nnge.Présentz nmes Ireectueuses amtitiés à tois
nos anciefns aimis, et veuillez me recmmInîer à i. trs prières.

J'ai 'honteuîr dPétre .et union de %-(s prièrs el suits snerifices,bien cher
ui, votre tout dlvot: dans les saints e'oIrs îe Ji"st;s et île Marie.

DU PI 15, lissionnairc eapo. tcliç.

BUV L LETI N.

Le erald est vrimnti à prrndre er pi:ié; il a une idée fixe dont, à ce

qu'il parait, il Ir pe-ut se dbartar.er quoiqu'i fisse, c'est celle dc voir de!

JÉSuT:S partout s'il dort, il est nilli de représentationus qi l'efTraient, ce

sont des Jdsutces qui fatiguient son im:nnation mîalde, s'il ouvre sa porte ou

ses fenêtres, le pri-rier objIt qii se prrente à ses you un Jésuite ; s'il

apprend que quelques hibe faifiées qu'il se plait à appelerln p ocie deLDicu,

quoique ce ne soit plum qœ in p'rolo d'hotmes imposteurs, si, disons-nous,

il apprnnd dilue ces bibles a:ent été mices au feu, parce que ceux qui les au-

raient tcs nurnient pu y puiser les doctrires bilisuirdes des Mormons ou des

Milérites, aussitôt de .'crier : ce - ont. L's Jésuites qui ont commis cet acto

sacrilége. Ce mot de Jé.wile est ptur lui un cauchemar dont il ne peut sn
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débarrasser. JamnaiSatan n'u redoilne Peau bénite autant que le HÀerraldcraint no, etc., est mort ià Rome le 7 novembre. Né à Gènes le 14 mars 175% il

les Jésuites. Tra nquillisez-vous, pan-uvre Herald, les Jésuitcs n'ont eu tien d S. S. Pie ViI, dans le consistoire secret

fiire dlanîs aufl'aodafé qui a eu lieu au Corbeau. Certes votre coninaissaînce

de.s faits historiques tic va pas bien loin, puiliiqu vous dénaturez miême celui

qui s'est passé rl-esque siois vos yeux ; et quoique nous ne condiamn ilions pas

cecx qui ott pris part à cet acte, pisqu'ils n'ont brillé que des livres profunes

et qui leur appartenaient, il est toujours bon de vous lire que ce rie sort pas

dco. Jésuites ; ni 'évéqe de .\lontréal. Mais puisqie.la susceptibilité des soci-

étés biliquespaméricaines a été si senmsiblemenit piquée dans cette occasion,

que leurs-ernissnires apprennent à se borner à évangéliser leurs sectaires et à

laisser les caltoliques suivre tranquillement les enscigneniens de leurs pasteurs

C'est peine et argen t perdtis de la part de tous ces prédicann qui se répandent

parmi les canadiens catholiques pour leur donner îles biblee altérées que

leurs prtres leur ôteront autant de fois qu'ils en airont loecasion. Et si leur

fanatsiise s continue, ils verront probablement quelque jour se renouveler la

farce qui arriva,cu Irlande,il y a environ 11. à 15 ans.UnllTdriadis avant enten-

du son évúque (le Dr. DovIr, dn-iis le diocèse de Kildarc)'préclhcr contre ces
bibles falsifiées et défendre à ses auditeurs le les garder chez cux, ci ut ne
pouvoir mieux marquer souit horreur pour ce livre qu'on lui avait donné pour
la parole de Dieu, tandis que ce n'était qlue la parole des hommes, qu'en s'en

défaisant île la manière suivante ; aprés avoir entendu les avis de son évé-
que, il se leva le lendemain de grand matin, prit sa bêche, creusa un trou

dans son champ, puis avec les pinces dont il attisait son feui,il prit cette bible
hérétique, comme la carcasse d'un chat,et alla la déposer dans ce trou.

Voit-on jamais les catholiques forcer les protestans à acheter ou mème à
prendre pour rien leurs livres de re!igion, t moins que ceux-ci ne les dleman-

dent7 Eh bien ! rqure les biblistes fassent de même et chacun suivra tranquil-

lemrient sa croyance, sans que personne y trouve à redire.

Au reste le, fait en question le s'est point passé comme le rapporte le Hc-
raid. Ces 3ibles n'nnt pas été brulées sur la place publique, ni pour insulter
aux sentimens protestans ; le 'réire avait prémuni les catholiques contre le
danger qu'ils courraient ci gardant et lisanît ces B;bles fdsifies et les avait

eshortés à les lui apporter, comme avaIt fait jadis la Dr. Doyle que nous

avons cité plus haut ; les cazltimiquies se faisant un devoir dle se conformer à
l'avis île leur prêtre, apportèrent ces bibles et luii permirent de les jeter au

feu, ce que celui-ci allait faire dans la aiso, lorsque les personnes présentes

lui observèrent qu'il y en avait une si grande quantité qu'il courrait risque de

bruiler la niaisoli néîm ; et pour obvier à ect inconvénient gruve, on porta ces

bib:es dans une cour privée,t on les y brijl.,. Ce i'est donc pas la faute du
préire, encore moins celle des Jésuites. ni inme celle de Vêvêque, si des cut-
rieux, passant par là, allèrent voir ce qui se passait dans cette cour oui etait
la proîpriété d'en particulier.

NOUT VELLLS MRfELIGIEUSES.
CA «Ir..DA.

-Les hilitans de l'Ang, Gardien ont envoyé soixante voies de bois à
Québîct pour Pîsage des pauvres ; M. le cnré 1<es a reçules li- même sur la
pîlace il m nîarch pour les istribuer parmi ceux dont il s'est fait le charitable
intendant. lurore.

-C'ct le ler. novembre que le très révérend iîldolard Biaron, ancien
vicaire-général île Philadelphie, a été sacré, à Rnte, évéque in ;arlibus in-

fielium et vicaire apostolique de la Ciinée. Le prélat consécrateur était
S. Em1. le cardinal Fransoii, prélat de la Propagande, assisté de Mgr. Ca-
dolinîi, arclhevcue d'Edesse, et le Mgr. Rosati. èvîque de St.-Louis (Etats-
Unis). Le nouvel évêque se dispose à retourner prochainement dans sa
mission, où 'accompagneront douze missionnaires de l'ordre de Saint Fran-
çais et d'atutres prêtres séculiers.

-Le Souvernin-Pontife vient denvoyer, par In frégate le Thélis, à Pé-
glise catholique de Copenihaguîe, plusieurs ornemîtens d'église, tut calice, un
saint-iboire, et tin tableau du Chîri> sur la croix.

-Cette année ene-re, les étudians anglaisde R ome se.sont montrés dignes
do leuracienne renouiimée. Le jour île la distribution îles prix, au séminai-
ra romain, le cardinal Patrizi a donné à M. T. Crookall la première médaille
d'hébreu, à ÏM. Pringle la première médaille dl'hiistoire ecclésiastique, et à M.
Eiglish la seconde de tihologic Jogmatique. M. Croolcaîl, qui est depuis deux
ans ail collège de Sîuint-Edinonc, à Romte, a reçu le titre de docteur en phi-
losophie.

-S. Emu. le cardinal Augustin Rivarola, doyen de l'ordre des diacres, du
titre de Ste. Marie ad IlIarfyres, préfet de la congrégation del buono gover-

Ar<C:E'TERRE.
-On annonce d'A ngleterre que le révérend John 'Sharples, prêtre distin-

gué, vient d'tre appelé à Rome, et doit v recevoir des marques de la considé-
ration du Saint Sige. Le, bruit coirt q'il sera nornmé coadjuteur dans un vi-
cariat occidenial. M. Shîarples a pris une part active dans la discussion qui a
eiu lieu à Pradford avec les émissaires de la société de réformation, en 180.7
ou 182S. Il a fait bâtir une église à Blackburn, où il a exercé pendant quel-
ques années les fonetions de mi:zsionnaire.
. -Une feuille protestante de Liverpool, le 31e, cure, annonce de la mani-
ère suivante la construction du couvent catholique qui vient d'étre bâti dans
cette ville.

" Un vnie bâtiment s'éll-ve dans la rue de Mout-Vernon, au sommet de la
place Perîbroke, qui offre un extrènie intérèt à toutes les personnes qui
n'ont jamais visité ces sortes d'éîablissemens. Cette belle maison esf desti-
né e à servir de couvent i elle est bâtie dans le style gothique et offre une très
gracieuse apparence. On pense que les sours de la Miséricorde, qui viennent
dans notre ville pour visiter les malades et admini:trer des secours aux pau-
vres les plus nécessiteux. pourront en prendre possession dans les premiers
jours de Pannée prochaine. Ces seurs soit envoyées de Dublin et de Bir-
minghamla."

-. l y a peu de jours, dans une réunion méthodiste àOldhanm (Angleter-.
re). le sermon a été précIé par un orateur de 14. ans, Joel Hodsoni, le Lan-
caster. La curiosité publique était 'ivenient excitée, et (les billets d'entrée
se vendaient assez cher à la porte, au profit de la congrégation.

-L'institut catholique de la Grande-Bretagne continue à se répandre dans
les colonies anglaises. et à y opérer tout le bien que l'on peut attendre d'une
ouvre aus-i sage. M. J. Smith, son secrétaire, vient de communiquer au True
Tablei de Londres une lettre qui nous apprend Pétablissement de l'institut
catholique à Colonbo, dans 'ile de Ceylan.

-Le Bedford- Slandard, journal protestant, signale comme une nouvelle
preuve des progrès que font les catholiques en Angleterre le projet, par eux
arrèté, d'acheter à Bedford un terrain pour y bâtir une église.

IRLANDE.
-Depuis quelques semaines, le projet d'établir à Dublin une maison de re-

fuge ccnpe les catholiques de cette capitale. A ce sujet, le Limerick-epor-
ler fiait les réfiexions suivantes :

" Nous vovons avec une vive satisfaction que les prélats d'Irlande ont use
de leur influe'nce en faveur de ce !ouable projet. Plusieurs personnages, haut
placùs, cnt aussi donné leur concours à cette oeuvre, et il est permis d'espérer
que cet établismeniett coniptera bientôt parmi les institutions si utiles fondées
par la munificence et la charité du peuple d'Irlande.

ECOSSE.
-Les doctrines piseystes font de grands progrès parmi les membres dan

clergé prosbytérien d'écosse. Plusieurs d'entre eux viennent d'être interdits.
par leurs supérieurs.

FnANCE.

-Le 20 novembre, la féte de la d:vine Providence, récemment établie à
Roue. a été sulennellement célébrée dans l'église de St-Gervais, àParis. M.
Pabbé Cltenev-ier, sncrîtnin-trésorier dle cette paroisse, a prononcé un discours
où il a exposé les nombreuses merveilles de la Providence, dans l'ordre do
la nature et de la erâce.

ALGERIE.
-On lit dans le . aonileur oigérien du 10 novembre

Le jeudi, 3 du courant, une cérémonie religieuse d'un grand intérêt a
été célébrée au village dle Drariah. M. le min:stre de la guerre a décidé
qu'une église serait constru:ite sur la place principale de ce village les fonda-
t:ons sont déjà -rcreuées et commencent à s'élever.

e Mgr. Parchevéqte dc Bordeaux et les prélats venus avec lui, informés
de ces, ont voulu prendre part a la bénédiction de la première
pierre, conjoinntemnt avec Mgr. Pévéque d'Alger. L'église doit être conisa-
crée à saint Eugène, qui était évêque en Afrique, à peu près à la méme
époque que s bit Augustin. Mgr. 'évéque de Marseille, qui porte ce prénom,
a dû naturellement étre chargé du soin d'officier.

1- Au jour indiqué, a ncutf heures lu matin, les sept prélats sont arrivés à
Drariah. La milice, composée d'une cinquantaine d'hommes tous habitins
dît village et colons était sous les armes ; une estrade, en forme d'autel, avait
été préparée sur Pemplacement que doit occuper le maître-autel: Mgr.
Parchevéque de Marselle, Mgr. l'évéque d'Alger. Mgr. larcheóvque de Bor-
deaux et leurs vénérables collégues y ont pris place. Un certnin nombre de
personnes, venues d'Alger, parmi lesquelles on comptiait 2\. Pamiral Fauré
et sa famille, M. le colonel de gendarinerie, M. Artaud, inspecteur de lUni-
versité dle France, etc., etc., etc., se sont rangéces dans l'enceinte formée par
le trace des fo:'dations et autour de laquel!c la milice formait la haie, et avant
que les cérémonies religieuses ne fussent comtnencées, M. le directeur do
l'intérieur a prononcé le discours suivant

Messeigneurs et Messieurs,
La première pierre d'tun temple chrétien va, dns quelques ins-ans, être

poséu à Drahiah, lieu jusqu'ici inconnu de la chrétienté. A cette imposanteo
et touchanie cérémonie vont présider sept prélats français réunis par un con-
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cours de circonstances providentiel sur ce sol d'Afiique, qu'aucun évèque
navait foulé depuis quatorze siècles.

Je laisse à des voix plus éloquentes, à dcs hommes plus habiles à lire L
dans les faits dont nous sommes les acteurs ou les témoins, la tâche d'P re- i
chercher et d'y découvrir, autant qu'il est donné à l'homme de le faire, les
décrets de la Providence et les desseins de ;ternel . je leur laisse la tâche,
qui serait trop au-dessus de mes forces. de tirer de ces faits des pensées et
des paroles d'édification capables de porter lia confiance et le courage dans
tous les cours.

" Pour moi, bien faible insirument dle ces desseins et de ces dêirets,je me
hâte -de descendre de ces hautes régioniî et d'en ieveniir à des pensées et à
des paroles.plus humbles et plus confirmies au rôle qu'ils mi'ont départi.

" Vous me pardonnerez, -Messeigneurs et Iessieurs, d'avoir pensé qut
m'était permis et peut-étre recomani.idè par ia position de retarder pour
quelqutes instans le montent où doit s'accoi pI ir la pieuî e cérémonie. pour
appeler votre attention sur la co!onisation. cette ucavre intuense et dticile.
ou plutôt et pour abréger autant que possible, sur les enmencemens bien
faibles et bien imparfaits encore, du sVstémle de colomîzaîtiont que le gouver-
nement flous a permis d'essayer et de mettre à exécution.
. " Ce système, Messeigneurs et Messieurs. c'est sur le terrain que j'aime à

lPexpliquer, comme il a été conçu et combiné au vt du pays, c'et sur le ter-
rain et ait vu du pays qu'il est surtout facile de le ifire comprendre.

Partir d'une base solide. d'où les populations puissent recevoir aide ct
protection, sa*vancer par des zônecs progressives die vilsdirzposýés de telle
sorte que les populations- qui ysont rneeioîl,êrécs pulssea1t rt'stster ritix colups
dec main dec l'ennemi, espacer ces villages à des distances telles t'ils- pitihseît
ait besoin se porter secours les uns aux auttres et cotîvrît' la colottîsation intîi- t
vîduelLe, percer le ieys de routes qui lient ces vi«l;i2es etre eux et avec le
centre, établit- ces '-ill.'igcs dais des lieux pîourvuîs d'eau et aussi salubresz quet
possible, voilà pouîr les dispositions matérielles ;qutant aux populations, cliri-s
sir des familles de cultivateurs ott d'artisans se livrant mIa cuiltutre,leîtr dntner t

chacitn un lot de terre à bâti etqeqe lots de terres à cultiver, les aider i
dans dlejtîstes: proportions dans leurs constructions et dans leutrs cutrsî a
laisser faire ensuite leur in,.e:igence. lotir courage et letir industrie, en guidatt
toutefois leurs Premiiers pas avec tfio sollicitude et uin soin paternelsý; joindre1
à ces soins physiques en quielclua sorte,. celui de letirsF soins mnoraux,-Z cii fort- t
dant le plus tôt possible le temple et l'école ,tel es 'xoérapide de ce s3ys-
téme.

1; C'est -à l'appliquer que nous travaillons avec ardeur depuis huit iiloieî et
vous (,ru pouvez voir l'ail!ica-tion stur le sol. Ainsi cette route qui volts .1
condtuits ici, elle a été cenimencée le 12! février ; ce village nie l'a été 'îîCe
quelque tomis après, et toVrtil v a sept mî:.titille trace dle cie qu'il e-t
aujourd'hui :c'était tîn lieu dêsart, couvet dle broti,î--ailles. tacesle Ceý
habitations quec vous avez emriésépair-es sur lat auticlie etaielttýz et,c

ý:nières du Saliel et ce n'était pas sans dail.ý:r î;îî'oi se liriarditi à ,'y rendtre
pendiant la glerre; beaucoup avaienit été abita'uonntées par -lcîrs liablital,îz. ElI
bien ! dès avant qure flous ne- fu i s;ors dans l'ét t de quoié it' vicill tint dee
lnols assurer les travaux adiiiirati!es de ntebravc aIrmIée, la v*ietuIr et lht-
bileté inFatizable de son illuiurc chef, l'xseied'un î'oml menurui ll li il-
pulation 'a Drarichi avait fait renaitre la !4cîuiué entre ce poinît et Alger. DIe
puis peu.deux autres villages, placéi dlans les iî:émes conidit.ions. .oni invncent
à.s'élever ; ils complétenît notre première zqôt:c, et déjà leur iiiflttciie se fait
égalompeit bien avantazeueement senitir stîr tout t'e qui su troutve, en a1riére
la civilis-ation individuelle ouiiisoléesa~e et tecnd ii passer entre itS flou-
veaux centres de population qui la couvrenît commie autantt de forteresses.
J3ientôt ces chemins, condutiis jusqu'ici. vont &tre peoisse, cri avanit et à quel-
que distance s'élèveront d'autres villagres. qîiii.à leur tourir.îratiront îci-î
C'est ainsi qîue ces solituIdes que nus voyo)ns cri avant dle nuts, incuil:tes fille
île bras, d"fia hitations et de voies (le comiîutni.ctioîi deviîtniîlront noire con-
quête, conqiuête d'uatplus eolide qu'elle s'pueasur l':uttérét îîuîrticîîlier,
sur l'amour iti sol et de la propriété.

1- Mais c'est assez vous arrêter sur uine- Suvre encore à son enfance. mais
qule le teins et l'e-xpérience perfectionneront rnpideinetit, jc l'cSpùre. Déjà
elle a pour elle l'adhésion et l'appui dit cuerr-,-r lialtile et étriergiqi(liiqi pré-
tide aux tdestinées do ce beaut pays ; le gouverntemient la seconde rt zo6 iitient
de ses moyen s puissans Ieý_ nombreux, entIon.i qui vienntent y pr'endlre 1hurt.

'* Puisse-t-ele,?esseignieurs, obtenir aussi votre précieux iiîê >is
sont nos fuiles.mais con:sciencieuix efforts mé~riter d'être nitiétz îl viîr ut
sante intercessioni près de celui tient émnet îletut suiccès, nil, lorsiltic vos niittifiîs
sacrées vont bénir ce temple o' nos colonts vierîdruÀt chercher et trouver le
coutratze -ou la résignation dans les dilictihtês et les traverýes; qui assailliront
peuî.étî'e leurs premiers travail\, que vos béênédictions s'êîen(Icnt aussi stîr
ces champs et ces demeuires nouvelles, ellcs v porteront le bjonheutr et la pîros-
périté."

Il \gIr. lé 'àqî d'*Alger àâ qui il appartenait naturellement de prendre la
parole d1ans (cite circonstince, a répondu à -M. le directeur de l'intérieuir. q

SIl l'a f'ait avec cette douceur et cette onction qui le caractérisent.
"Les prièýres ont commencé .Mgnr. l'évêque offiiant est descendut dans

les fondaitions et -a scellé, après l'avoir bénie, lit première pierre du mnaure-
autel ainsi qtu'il est d'uisagze. Un toms nînuriiqti favorisa.-it cotte p)ius cêré-

iiOlrie azprès laquelle MMg,\Trs. les évé qtîs out continué. leur route vers Bê6li-
da quî'ils avaient le désir de v'isiter avant do retourner eni Fra-nce."

POITL'ttA L.

-Dona MaTria vient de révoquer le décret qu'elle îvait publié .u mois
'avril sur les dispenses de Romie. Désortirais les évéêqies portugais 1ourrotil
es accorder de leur propre autoritò.

-mt~ EtA cxi:.
-Le gouvernement se propose d'annexer à la cathédrale îe Cologne, tino

role lestiIée à l'enseignemet de toutes les braiches de lia nmuîsique d'église.
AuTitIcitIE.

-Le docetur Salzbtcher, chanoine de Il cathiédrale de Vieine, est de
etotur, après six mois d'absence. ties Etats-Unlis d'Amérique. It avoit étà
cliaré d'v constater les résultats obtenus Par l'./seociation Le,'polili7Ie, qui
pour objet la 1riopagation de la Foi catihîoliqiue dans l'A mérique du Nord.
Lrtapidiét îles coniiuiiuniintions i mis M. Salzbacher à même Lo parcou-
ir ci ce couri espace de teiips dix sept Ents et otize diocèses.

P1tarmîli les 17 nilions d'tabitais que comptent les Etats Unis, il en est
.200.000 de cathtoliques.
-On antiotice des provinces prusso-rhénanes que lcs mesures les Plus ef-

icaces y ont été prises pour exitrpier le mpalnisant empire (lue les doctrinct
lrmfsitienînei avaient conservé. Le nouvel évèques, Mgr. Arinolll-i, renvoéve

le soin séîmiînîîru les professeurs lierinésiens Bliiides et Rosembnum. La
mime sort a atîcint, à Cologne. le professeur bentze, qui avait écrit contre
archevêque Cléiient-AtIlguste. D'atIr.us de tituti ons suivoroit encore. C'est
urtout 'uniiiiversité de Boni qîu'di s'agit de réorganiser dans soit personnel.

BE LGItQUE.
-A son retour d'Angilcterre, Mgr. de Forbin-Janson s'est rendu en Bel-

gique, et a donné à Florenines tille teiraite qu'il a préchée avec tout le z:élo,
out le dévouement d'un missiîonntiire. Clinque soir, peidaill huit jours il
montait ci chaire. et, durant la journée. il >e metintait à la îlsposition des' fi-
ldles pour la direction de leurs consciences, vaquant antx trainutitx du cor.fvi-
tiotntnl ,et allait porter aux mtlades de précieu!zes consolations. Des pa-
roisses voisines on accourait pour Petiendlre, et les lôtes des chleaux envi-
onnans rivalisaient d'empressement avec les pieux villageois. Chacun était
ivide de recucillir cette parole si vive, si féconde, et dont Florenns conser-
vera toujours les fruits. Mgr. de Jnnson est parti le 1L pour Nanuir ; la
populationi entourait sa voiture. demandant ine dernière bénédiction. Des
mièreslevanit leurs enfans datns leurs bras, les presentaient aux benédictioner
lu prélat, qui lu-mtme dtait ému jusqu'aux larmes.

On lit dans le Joui nal histurique cl lilléraire de Liège:
Le 22 noût, Mgr le baron ie Wvqykerloth, 'que de Ciriinm. a cons-

cré à Utrecth l ise de Coli!rina-lerk. Cet éditice gothîiqueo niit servi
queiquîe temps de chapelle iliittaire et était aiandonné depuis n certniin nott-
bre d'années: Le roi a eu la bonté de le rendre à s destiiaîtion primitive.
Restaurée à grands frais, cette église itemplace atujourd'hui titi oratoire dio la
ville.

Les 25. 27 et 30 dît mîêmine mois, Mgr de Cîîriuîm n cotisiré les egliesm
neuves à Westervoiot, à Groenilo Zieuwent prtisses e larchiirêtré le Glu'l-
Ire, peudant qu'il y fanit sa tournée de cin6rtion. Partout S. G. a reç'uî
des timsignnce étrialans du zèle religieux îles habitains.

L nortobîre, Mr de Curitmiii a posé la premiérc pierre d'une église pour
la station des RR. PP. Rcolueà iarlemt,

Le 19 si-pietibre, Mgr Paredis,. évèite i'H-firéne et vicaire apl)o-toliqiu
du Limlourg, a chnsneré une tglise ieuve a Nederwecrt.

I e 26 di mîtémoi oiîis, la iêmiie ceirémoniei n en lieu à Niitelrode, dans
le Brabant septenrina. pir le tiinisière de Mgr Z.vysen. Cvgétie de Cer-
ra et vicaire apo=tolique de Pais-le-ue.

- Le 1. septembre. une cérémonie a eu lieu ait nonnstère des clianoincs
r guliers île la Ste-Croix à Utici. M. H. Vati tier Veblen, ci-devant ami-
nttrateur apostolique düs districts de Grave. Ravenîsteini et Megen. y ni prisL
lhuabit religieux ou s'est pinü comme novice Fous la direction d celui dont
laguére il était le procireuir-gênérnl. Une foule île inonde étîtit accoure.
pour être témoin de cette cérmunic.

«c L'invasitn les franrnçi' idnls les Pays-Unus ntrichieîs et I suppulrep.- on
de 'uiniver.ité le Lounivnii. avaient fait perdre ià la mission htollanaiiase les
deux coAéLrns de li Hault- Colline et le lin J,Pld/wcrie qu'elle possédait Ï
Luitivainet tous les buiens-fonds qi y :naielt atchits. La libéralité des file.-
h-s et le zèle des supérieurs eccléoinistiques ri.t:réretit -etOi perle jiiî 1qu'h uni
certain point, et lon érigea b la pladre, en, 1799, des sémiiaire, à Hecrem-
hîerg et a Wermund. Danls ce dernier eniroii, îles bâîàtienticI imagnifiques ont
été construits eu 2822 .Cepedant leux inîiiîuits thtéologiqiies pour la nième
mission, devaient nücestirteet être dispenltlieix et alnmeier plusieurs attres
iiconvtnicis. C'est ce qui n déterinîté le vice-sî:lIérieir atitcl. Mgr J.
Ferrierie à réunir tous les étiudians en tléologie auit séminaire de Warmond.
On y érigera unie nouvelle chaire pour In liturgie et l'archtologie."

-L'évêque anglienn ne réussit pas â plaire aux habitans de cette contrée,
qui ne peuvent comprendre, dans ce prélnt, Palliance dii mariage et dle l'épi>-
copat. Tous les desseins île propaganle de li 1 russe et de ' ngleitrre no
briseront contre 'antipathie des Syriens, dont l'vêque mari n'a pu su pré-
server.

-Mgr. Andrée, arclhevêquîe doMélitène, nonce apostolique près la confë-
dêration suisse, a adressé une lettre dIes piles dlatteuses uit gouvernement de
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Lucerne, afin de lui annoncer que le Saint-Père avait decidé que le reprê- I
sentant du Saint-Siégo pourra de nouveaui résider à Lucerne, dont l'avaient
éloigné des circonstances fâclcuscs, qui, grâce à Dieu, ne subsistent plus. Il
timoigne cri minre temps le regret qu'il éprouvc de se séparer duI bon peuple i
ile Sciwvtz, qui l'a si bien accueilli et qui lui a donné tant de témoignages de
zéIe et d'atiachement.

-Le gouvernement de Licerie a approivé les statuts que lui avait pré-
sentês le chapitre de Bàle, et en a donné conn iaiissance aux Etats qui conpo-
sent le diocèse.

.-- D'après îles nouvelles de Cochinchine, laîtées lii mois de mui, la persé-
cution y était toujours llagranate. 11 y avait einq missionnaires dans les fers;
trois, MM, Berneux. Caly et Charrier, étaient déjà condamnés à mort ; les
leux autres, MM. Michel et Diclos, arrêtés dains les montagnes, attendaient
leur sentence : ils n'avaient encore reçu que 15 ü 20 coups de rotin.

E'A's-UNis.

L:c-runF.s rAn Main. Huciiss.-Le catholicisme a en re moment un
mouvement d'ascensi morale trés-marqué dans la population de New-
York . Quittant la claite évangéliue pour la tribune du professorat, PE-
vêque Hughes v'ient d'ouvrir, sous le nom le lectures consacré dans les rusa-
ges de ce pys, un cours qui est devenu l'unîî des principaux événemens dii
jouxr. L'éloquent prélat avait choisi pour sujet l'influrnce du christianisme
ci général et du cathioliisme en particulier, sur la c.ivilisation, sur les beaux
arts, sur linîdiutrie. Ciîtait là u vaste ih.me. Mgr. Huliglis la traité cn
maitre. Lu manque espace ne nous periiet pas de suivre le savant orateur

'dans ses dêveloppemens, qui d'ailleurs, ont plus d'uin point de connexité avec
ceus que nous avons donnés noius iimêmes dernièreneit sur le niéme sujet.
L'improvisation brillante dii prélat a tenui,d'nii bout à l'autre, le public cn ha-
leine. Si Mgr. Hughes n'était un prédicateur sacré, il eut étú un admiiira.
ble prédicatour politique ; il eut fait son chemin comme homme d'état aussi
m-arveilleusement qu'il l'ia fait comme homme d'église. Si nous ci croyons
les détails de sa biographie telle qu'elle n été publiée par un journal amí,ri-
coin, Mgr. Hughes a conmnencé par être simple borticulteur. Il était le jar-
dinier de l'évêque Dubois, ce saint honme que vient de perdre l'église de
Nev-York. L'av.que fut frappé iti sens élevé qu'il remarqua dans lesprit
inculte îde son jardinier, il devina sous la bure grossière létoffe cachée d'un
homme de mérite, et luii ouvrit toutes les snurces du savoir. Aujourd'hui Mgr.
Iiigles est le successenr de lévêque Diubois, et cette succession n'a pas dé-
péri dans ses mains, tant s'cn faa. U'église. cetie divine république nous
ofre, depuis ses peniers àgÏes, île fréquents exemples de cette apothéose du
ialent. Les plus grands dles n iros sortirent des rangs infimes du peuple.
et le pape Sixte Quiit garda lus poiirçeauix au milieu des champs, avant de
garder la chrétienté tiu haut du trône de St. Pierre. Chez Nigr. H lughes,
le talent du prédicateir a conîservé ii arrière sou venr de la simplicité de
l'homme duîi peuple ; il a îonction dI prètre et le naturel dii iribiii. Mgr.
Hughes est un pasteur tout a fait approprié nu pays dans lequel est parqué
Ron troupeau. Il conlrenîd le imécanisine républicain et sait suivre avec sa-
gacité sa carrire spirituelle an %la ve temporelle qui lui est tracó.eSentant
bien nue dans în pays le démocratie la discuission est la condition indispen-

bdusuccsil dépose volontiers la mitre épiscopale pour entrer dans la-
rène úu journ.alismie. et sa polémique sFrrec. raîtionnelle,wl-méne ceux con-
tre lesquels elle slescriine. Ce pauvre M. Hall, du Jourinal of Connierce- en
tait qiieluaie choze. On se rappelle le bruit que fit Pintervention de Mtlgr.

lughes dans la lutte électorale, il y a un an. L'ývéque Hgihcs est le Saint
Bernard les catholiques Irlandais. ses compatriotes, et, s'il le voulait. il en f-
rait,'de nouveaux croisés qu'il ilénerait au combat, et en portant la croix eten
agitant les plis dle sa robe, à leur tête.

Il ne faut donc pas s'étoiner de l'cspèîce île popularité qu'a obtenue sa pre-
mière lecture. La foule y était nombreuse ; elle le sern plus encore aux se-
ances qui doivent suivre. Courrier des Elîis-Unis.

NOUVELLES POLITIQUES.

-Sir Hudson Lowe, ancien gouverneur île Pile Samte-lne, vient
d'être nornimé colonel diu 50e régiment dle -arnéc anglaise.

-A Loutlh, prés de Staimford (A ngleterre). un mari a dernièrement con-
duit a femine au miuarclié, et Fa vendue pour* cinq shellings (6 fr. 9.5 c.)
Décidément, Johin BuIl ne sait pas prevenir cette coutume immorale.

FRiA NCuE.
-Tout rceimment, un individu de Cholet, atteint île -Jériience, se rendit

à May,. nssta aia sermon, et pendant que tous les assistons évacuaient l'é-
glise, il se cachail dans un conf'ssionnal. Les portes étant fermées. à Faide
d'une lampe qui brûle toujours, il alluma tous les cierge qu'il put trouver,
rême la ns la sacritie, puis il se mit àa >OsOnncr les cloches. Il était alors
deux heures dui matin. Les habitans éveillés xar ce bruit île cloches, croy-
nnt que c'est le tocMiortent tiTrays île letrs maisons, jettent les yeux sur
1gise et la croient en feu .Les missionnaires eux-mémes courent égaîlecent
vers l'église, qui bientôt leur est ouverte. Le fou, auteur île tout c vacarme,
se présente à cur, leur disant : "Je suis l'envoyé de Dieu ; entrez, Mes-
siCrs, tout est lrêt ; venez lire votre messe, je la s

^1.clýinE.

-L'expédition dont le duc d'Aumale fait partie se compose de S,000

hommes. Il s'agirait à la fois, dit-on, d'occuper Tenez, et de prendre une
revanche dans la partie de la proviice l'Alger contiguë à celle d'Oran, et
'i le géînéral Cliangaenier a rencontré récemment une assez vive résis-
tanîce.

-A Oran, on croit à une pacification prochaine, à ce point qu'un Arabe
riluent a ol*ert d'approvisionner la place de viande au taux de 35 c. le kil.
ci déposant un cautionnement pour garantie le l'exactitude des livraisons.

ES5PAGNOE.
-C'est la méfiance qui parait avoir dicté à Espartero le décret par lequel

il a suspendu les travaux législatifs avant île quitter Madrid. On croit qu'il
a eu raison de n'éire pas rassuré par les dipo:itions qui régnaient à son
égard dans aie forte partie de la chambre des députés. Mais il n'y a pas
beaucoup remédié, comme on pense bien, par la façon cavalière qu'il a
mise à emporter avec lui les clés du congrés. Les députés les plus taquins-
et les plus mécontens sont restés à Madrid. Lu sénat s'est montré plus
calme et plus modéré que lautre chambre. Cependant on a remarqué dans
son langage quelque intention de tracer un plan de conduite au régent. Faites
la paix à tout prix, rétablissez l'ordre et revenez vite ; tels sont à peu près
les adieux du sénat à Espartero. Si ce dernier réussit dans son expédition,
tout ira bien pour lui ; mais, si les choses venaient à mal tourner, il est fa-
cile d'entrevoir que les cortés ne le soutiendraient pas chaudement.

L'anarchie paraît exister parmi les insurgés de Barcelone. Linas, nommé
d'abord aui commandement de la milice nationale et des troupes qui ont frater-
nisé avec elle, a été renversé le 26 décembre et forcé à s'enfuir sur le brick
français le Jiléagre, d'où le Véloce, parti le 30 au soir, l'a cénduit à Port-
Vendres, avec d'autres réfugiés. Le brigadier Durando, Piémontais, qui Pa
remplacé, a donné sa démission : les journaux ministériels l'annoncent cQ
soir d'après des dépêches de Barcelone du 2S: il s'est réfugié à bord du Mé-
léagre.

" Sept bataillons de la milice, ajoute.nt les dépéches, ont déposé la junte
pour n'avoir pas agi avec vigueur : le troisième bataillon républicain n'a pas
osé la défendre. Le président Carsy a été conservé."

Le Conslii/utionel, du 22, publie la note adressée le même jour à Van-Ha-
len par les 17 consuls étra-.grs, en tête lesquels se trouve M. Ferdinand
Lesseps, consul français. qui. plus que tous les autres, a contribué à détour-
ner dela ville, pour quelque temps du moins, lel horreurs d'un bombardement.
Cette note est rédigée ci français, et ainsi conçue :

" Les consuls étrangers soussignés, résidant à Barcelone, ayant pris
connaissance des lettres que Votre Excellence leur a fait Plhonneur de leur
adresser, déclarent que le délai de vingt-quatre heures est insuflsant, cpn seu-
lenent pour mettre à couvert la vie et les intéréts île leurs nationauximais en-
core a l'elt d'ei donner avis à tous. En conséquence.les soussignés requië-
-ent, ait irinm du droit des cens et des garanties expressément stipulées par les
traité;slue Votre Excellence fixe uii délai raisonnable pour que les étrangers
dont la protection leur est confiée aient le temps nécessaire pour sortir de
la ville et sauver leurs cfits les plus précieux. Les soussignés sont persua-
dés que Votre Excellence ne refusera pas d'obtempérer à cettejuste requête,
confrnmémenit aux usages de toutes les nations civilisées, et, en cas d'un re-
fus auquel ils ne croient pas devoir s'attendre, ils se regardent touis tenus da
protester dlevant Dieu et les hommes contre tous les domitmages qu'au préju-
dice de leurs nationaux pourrait causer une catastrophe aussi épouvantable
qu'iuuouï~e."~

On ignore quelle réponse directe Van Halen a faite à cette note ; mais,
le 27, il a sigiifié que le bombardement commencerait le lendemain matin¯.
Toutefois les dépêches du 2S ne disent pas que cette menate ait encore été
mise à exécution - La plupart des labitans, cons'ernés, campaient autour de
li ville. Le Ml[essagcr insinue que l'insurrection était disposée à céder.

Par un déecret daté. le 26, île Saragosse, où il était arrivé le 24, au milieu
de l'enthousiasme îles huaitans, à ce que dit le télégraphe, Espartero a dé-
claré enu état de blocus le Port de Barcelone, de la rivière de Belos jusqu'au
Lobragn.

-- Oi dit que toutes les ninrchandises saisies. qui avaient été déposées à la
douane île Barcelone. oui été livrées aux flamiiimes.

Une proclamation îe la junte confirme les insurrections partielles que ntoru
avons annoncées: elle dit. nialzré les démentis du Journal dies Débatls. que
Gironnîue, Tortose, et Reus et d'autres villes suivent lexemple de Barcelone
elle ajoute que " la cause embrassée par Pinsutrrection, contre tua pouvoir ar-
bitrai're et égoïste, récoicilie tous les Espagnols et touis les intérèts."

A Valence, oùÎ la garde nationale avait. le 21, forcé les troupes à se réfu-
cier dans la citadelle. la tranquilité s'était rétablie d'elle-méme le 22. parcs
que in révolte naanguait de chie. Le capitaine Pedre Chaecon v était revenu
ce jour-là.

-Le départ du régent a causé une sensation fàcheuse. à Madrid, parmi les
cortés ; un voue de censure a failli étre proposé. à la chambre des députés
contre le ministére qui avait conseillé ce départ. On s'y est aussi vivement
ému île la prorogation. Les députés ne sont pas contens île se voir tout-à-fait
cffacés dans un moment île crise politique. Il n'y nurait rien d'étonnant
qu'Esparttîr voulût dissoudre la législature pour se donner le pouvoir absolu ;
nmais, il faudrait que, dans ce court espace de temps, il parvint à faire, sans
risque, un coup d'état pour s'assurer à jamais le pouvoir : autrement, ce serait
folie île s'en remettre aux chances d'une élection généra'c. En efTet, il n'au-
rait pas, da ns la nouvelle chambre, douze députés sortis des rangs de son parti.
L'insurrection mierale de Madia s'étendant a toutes les provincer, la for-
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ce du glaive pourra seule contenir quelque temps encore lindignation géité-
rale.

-A la date du 2S, tout, était matériellemeint tranquille à Madrid.
POn11TUGA r..

-On prétend que le roi de Naples a tettù <le déterminer don Miguel à
renoncer à ses droits sur la coutronite le Portugal, ci lui faisant assurer Uns,
pension par ce pays: mais toutes les démarches ont échoué.

-Un journal annonce, d'apîrés sa correspondance le Lisboinne, que la rup-
turc entre la cour de Portugal et celle le Roue est conpléte.

A LLEMA CNE.

es mariages morganatiques se multiplient dlans les maisons princière>
d'Allemagne.

A Pexemple du feu roi de Prusse et de l'archiduc Jen, le prinîce hrédi-
taire de Henhe-Oehringen, allié pau sa mère i la famille royale Le Wur-
temberg, a célébré ces jours derniers, du consséntement <le ses Augustes ia-
rens, ses fiançailles avec la tille d'un général admis à la réforme.

nussiîn.
- Voici comment la correspondance de la Gaze/e du R/hn explique pour-

quoi les fûtes relatives ait jubilé des noces impériales, à St-Pétersbourg, ont
été si sombres. Deux régimens presque complets île Polonais auraient pas-
só aux Caucasiens et fait uni épouvantable massacre (les Russes. " Le gé-
néral Grabhe, ajoute la correspondance, a expié, par la disgrâce de S. M.
L, la faute impolitique qu'il a faite de mettre tait le Polonais datns le môme
rég"i me nLrt"

PnIUssE.

-En Prusse, la landwehir se compose de 12 bataillons de la garde, de 32
régimens provincinux, chacun fort de 3 bataillons, ce qui donne 96 batail-
lois. Ti y a S régimtens de réserve qui ont leurs bataillons de latidwchir, ent
tout 116 bataillons.

Il y a, en outre, 104 escadrons de cavalerie de landwelr ; le tout forme
une armée de 430,000 hommes, dont 250,000 de la réserve et le la première
levée, et ISO,000 de la seconde levée. L'armée permanente se compose
de 122.000 hommes.

Ainsi la force armée de la Prnusse est le 552,000 hommes.
.- A Hambou-g, Elbei feld.. Stuigard et dons la capitale de la Pru-a'e, il se

forme une société qui a p ur but de fonder, dans I'An-.r ie du Sud, une co-
lonie allemande.

-S. M. le roi de Hanovre vient d'accorder, coîmme chef de famiile, son .
consentement au mariage du grand-duc héréditaire de Me-klembourg-Str-
liî'z, né en IS16, avec la princesse Augusto, fille du duc Adolphe de Cai-
bridge, née ci 1832.

.A ETnteHE.
-Une feuille libét-ale annnce, d'aprés une correspondance d'Aitricle.

que le mariage de S. A. R. Mademoiselle, fille (le jMadame la duchesse de
3erry, avec l'archiduc Etienne, fils de larchîiuc palatin de Hongrie, est

définitivement décidé par le cabin-e île Vienne.
oCe mariage, ajoute la correspoidance, renferme une combinaison politi-

que dont le but serait le placer le jeune couple au palatinat de Servie et du
Bosnie, qu'on pense devoir revenir à l'Autriche après le démernbrement de
la Turquie. On croit que l'origine française de Mademoiselle dimluinueri l'a-
version des Serviens et <les Bosnîieis pour la maison d'Autriche."

-Une lettre de Vienne, <lu IS novembre, dit que le prince de Metterich
est tombé malade. Cependant on espérait qu'il serait bientôt rétabli.

SY RE.
-Au dire d'une correspondance de Levrotut, c'est du côté des Cèdres.

entre Tripoli et Balbeck, que les iMiaronties ont battî les troupes turques Ci
les Arnautes. Ceux-ci étaient venus pour enlever Flévque catholique et
scheick Botros, citez lequel était descendu le prince de Joinville, Lu san der-
nier voyage en Syrie.

-Le séraskier Mustapha préparait, à la daite di 25 octobre, une nou-
velle expédition contre les Maronites; mais ces braves cathioliques étaient
décidés à bien recevoir les troupes turques et a les traiter comme elles le
méritent.

-Le 30 octobre, suivant une autre lettre de Beyrouth, les Druses êlaicit
réunis autour de Beyrouth, les Druses étaient réunis autour de Dair-el-Ka-
mar, résidence du pacha, menaçant le gouvernement. Ils continuaient ài se
concerter avec les chrétiens, à qui ils offlraient de pctrpétuer l'union des deux
peuples contre lPennemi commur. Les Turcs, tenus en échec par les ré-
voltés, essayaient de conjurer une catastrophe imminente, ci cherchant iî
diviser leurs ennemis t mais le cri d'indépendance parait avoir confundu hes
populations de la Montagne dans une mnme pensée: celle de secotir un
joug intolérable aux deit: religions.

-A Damas, il règne la plus fut.este anarchie ; chaque jour, il s'y cotm-
met des vols et des assassinats.

-1l se corfirnepar dics lettres de Bevrouth,du 24- octobre, que l'insurrec-
lion fait des progrès ch Syrie. Plusieurs provinces se sont jointes aux insur-
gés; 4-,000hommes dle troupes régulières, envoyés île Tripoli contre eux,
ont été battus et forcés de se retirer. Deux chelicks de la fatnille chré-
tienne Hebaischeo ont cherché un refuge à bord d'un navire français.

TUi qttc.
LE >T.tSTr norno-HŽTr.-Le 15 du mois de ramazan (19 octobre),

à 10 heures lu soir, lu sultan s'est rncadlt au palais de lit Pointe du Sérail,
dlais li salle où l'on garde le mn.tena du I.propbète.

Eitouré dc tous les minisires et de tous les grands Inc:tion nnires de son
empire, il a f:it retirer le manite:iu sr des guaranto enveloppes d'étolfes
précieuses dans lesquelles il se trouve ; puis, après Pavoirb avec un ires-

peut profond, il a assisté au nmêaie acte dle dévotion que t'it toute l'assemblée,
chacun s( lot son rane, (ais (le e Iioupliy et les imials récitent des prié-
res. A prés quoi, le itoînphtly et le ciefdcs cnmirs ont tremp s un des coins
du manteau dats de l'eau contenue dans tui grand Lbassiu d'argent.

Ce bassin a été remis au chef les eunuques noirs qui a fait diviser Feair
dans une ntiltiide dle fioles, scellées de sois sceau, et que les olliciers do s<-
rail ont distr:buiées ait sulan, à la sulnno mère, à toutes les pmeiitesses du11
sang royal et ià tous ceux qui avaient asist é à la cérémonie nocturtne, ce qui
procire de très-riclies préseis à ce otiles.

L'eau de ces fioles est servie à table pendant les quinze nuits restantes dui
raiazian. Oi en verse quelques gouttes dais le verre qui sert à rompre le

jetnie, après le coucher du soleil.
-Suivant (les lettres de Constantinople dis S novembr, le sultan a refu-

su la gràce le l'ancien capitani-pah, lui, en 140, a livré làlIemrient la
flotte ottomalne à Mehme--A; Sa 1-:ttese a dhclai é que tout ce quche
pouvait faire, c'était de te laisser tranquille en Egypte.

La oorrespondance ajoute que le gouvernement turc a le projet de fortifier-
li capitale tle l'empire, à l'instar de Paris.

-Sivant un journal de l'Inde, lord E:leniboriugl ser.it décidé à faire-
pendre Akhbar-Khan.

-On apprend de Zante (Grèce) qu'une rixe sérieuse a eu lieu entre les
habitans et la garnison anglaise ; il y a eu des morts et (les blessés. Les deux
compagnies nilitaires qui composnient la garnison ont été envoyées ua Cor-
fou, et de cette dermière ile deux coripagnies écossaises ont été envoyées à
Zante.

caciASStE.

-M. iorace Vernet, qui a été derniérement à Saint-Petersbourg. entre-
preid e] et, moment un voyge dais le Caucase, afin de chercher dans Is
conbats etrcarsiens des sietis pour dc nouveaux tablenu::.

zrrrs-v.IS.

AssAsSINr.-Un Canadien M'ir. Br;an. s'occupait decpuis un a n environ,.
à faire foire de la iîou.se dlans les environs du bnyou Dularge, à l'eidroit m-
tue où le gotivernenient des Ftats-Unis fai prendre dles courbes- pour sa ita-
rine. Mr. Brion avait avec lui un neveu et tit autre enniadiei. Ce Monsieur,
tout poste à le supptser, dv:vait avoir quelques f1t1d. polir les dépenses jour-
naliéres qu'exigeait soî geme d'exploitation, et qianzîd il irotiait ovraýioî de
charger une goëlette, il allait vendre la muusse faite et, tel lieu qu'il croyait
|ui ofirir dles avantages.

Il v a lieu de :e:ps que M. B:ian et rev nà e New.York. A son retour
il fut clcrcl rrJn compagnie dles eux i.'lvidlus pructés,un endroit où on put
faire le remuassage avec avantîage.

On îne le vit point revenir, et ses compaons 1 :étenilenit que pendant
une nit obscure il s'est éloigié avec deux indivius îpil venait <le voir pour
la première fois. On fnt étonné et l'o1 piniiion s'acerîdita que pour l'avoir à
teiir auctn coipte dle l'argent fait à New.York, il s'était éognu sans rien
dire, avec les dfeux étrangers.

Il y a quelques jours, deux ciaseurs dle Terrebonne (Louisiane) prrroi-
rant les bords des prairies trouvèrent titi -idavre caché dans les hautes her-
bes, les oise.aux de proie cn faisaient leur puLire ; l'hon:ne était méconnais-
rable.

Il fut facile par les vètemens et les rcstes di oomps et ausri par îles objetn
part:culieus,de t'a, suner que c'était Brian s:an.m par des a ïa-sins qui 'ot
vu, ê.

Ses deux compagnons habituels sont incarcérés à louna.

LA CIAM-RE D'ATTENTE.
En 1794, oii poir nouts expriier dats le langage <le cette triste époque,

l'ait H <le la répiliqtue, il y avatit, próés dui tribu:nal révolutionnabie, unte sal-
le humide et sombre. C'est là que l'on rassemblait les prisonniers, ei atten-
dant que leur tour vînt le comaparaitre devant les juges. A côté, se trotivalit
une piéce plus petite, où se trou vait un heinme laid, chiargé d'embopoint
Cet homme nouait d'avance des cordes, pi éliarait une large paire dle ciseaux,
disposait un banc de bois et donnait des ordres à deux aides, dont la physio-
nomtiie si:nitre ne révélait que trop P'pouvantble umétier. C'était à ett
homme que le tribunal révolutionnaire jetait ses victimies, après un court in-
tcrrogatoire, souvent mlé le sarvasimies et d'insulces.

Le 7 thermidlor (2' juillet), plus de cingntite personnes étaient eitasrées
Jans la chambrC di'a/ienlte, c'est nim qu'on l'appelnit. De tens à a utre, an
huissier en bî.nnct rouge cilinit, lutnc voix glapisanne, le noin d'unis îdes pri-
sonniers. A prés un quart îd'ihire, et . oi enut après moinis île tets encowt,
on voyait la victime revenir, saluer d'ui regardl ou dpun imiot ses cot:pagiones
d'infuoitune et entrer daIns la ftnile pièce. Qiantîd trois condamnés se trou-
v:iiei.t réunis, l'exécuteur des hautes ouvres sillait, et on entendait le bruit
d'un tombereau qui s'avançait. Ce coup de timlet était le signal du départ.
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'Déjà la voiture dc mort avait fait cinq voyages, lorsqu'on vit entrer un

lioiite jeune encore et d'une physionomie noble et douce. Il tenait un pe-
tit grçloi par la iainîî et s'appuyait sur le bras d'une jeune fille de dix-sept
anus. Ue vieille domestique les suii.

-Chére enf:mt, <lit-il à tli pauvre fille, notis illons nlouis s6parer ici. En

restant plus longteis 1rés de moi, tu compromettrais le prolcteuir qui t'n
permis de flaire, avetc tont pére, le trajet qui mène de la prison de Saint-Lzare
à1 cette alle.

Adieu i! reporte à a mére ce baiser que je te donne et enunîîée ton frère.
-Vous voulez, ilon pre, vols s 1-rer mne m frère, liui qui iîe vous a

point quitté depuis votre détention : lui dont la présence vous console seule
dans la captivité ?

-Vi, moi eifalit, obéis et le cherche point à deviner ce que tu ne saui-
ras qle trop lÔt.

-Mo , père ! s'écria le petit garçon, quand sa steur, en lamies, voulut
l'enuitleier ; mon père ! je ne vous quitterai point 1 je restera avec vous

Et il se cramiilîpiîonîait auil jambes et aîix hibits dui prisonnier.
-Qu'est-ce qui fait ce tapagC dutns la salle d'attente dn tribunal révolu-

tionnaire ? cilpit la voix Cil flîusset île l'huissier.
-Lu tributial révolutionnaire ! répéla la jeune fille. Elle tomba sans

coinnaissaee cri apprenant dans quel lieu elle se trouvait.
Le malheureux paéce fit signe à la vieille donestiquc d'eomener l'inî-

fortliné.
-Jelanc, dit-il t hez d trouver la force l'îîmporter cetle enfant dans

vils bras, regagnez la voiture et lâtez-vous dle retourner anuî logis. Adieu,
mon fils, adieui.

Il força le petit garçon à suivre sa s:mir, que lI vieille dometiiiue, aidée
par titi garde iatioriml, eiraina hors de la sa!le l'annteu. Puis il a.la s'n-
s'oir dns le coi n le plus obscur pour y pleurer ci eileice, car son coeur s'.é
tait brisé ci se séparai.t île sa f'înillc. Il sentit une main piendre doucement
la sieinne et la serrer avec nî'ection. Il se retournan:

-- A ndré Chénier, s'crin---il vou s i! (aits ce lieu le mort ?
-Je partngc votre sori, mon cher loticher. MaIlils mo, je puis mourir, di

mvoins, sans regeet. car je le suis ni époux, nii père ! Je n'ai qu'uni frire !

qu'un frère, hélas ! phus àa plaindre que moi, car il se trouve parmi les bour-
reaux-. Ah ! quand eete pensée ie vlent, tes yeux simplissnt <le lar-
ines plus amères qIe les vôtres, monI alii... Mais, laissons-là de si fatales
idées. Dans un moment, il mie nours sera llus pernis ifriaccuser. Nous ne
pourrons plus que pardonner et bénir..... Comment ce fait-il que vous, in,,ou-
cieux podte, vous qui viviez dans Pobsit, vous qui n'aviez d'autre pas-
sion que la culture des fleurs et l'ét,îdle dle la nbotanique, vous vous trouviez
danz cette un'ichn:br fiièébre ? Moi, du min1s, j'ai combattu contre lanar-
chie ; j'ai chereli à défendre la vérité et lletsiers lteres pulbliécs dans le
Journal de 'aris ont pr<otesté contre les horreure et les crimes Je la révolu-
tion ! Mais v<.u' étragner aux closcs île la politique ?...

-J'étais à berhoriser paisibleintt ni Jrr n-des-Plate., quand on viril
rn'arretcr une pr.smiére fis. Guvot-Desherhiers, mon ami, obtint rua mise on
liberté. Quelques jotirs apres, oi crie rjn en prison. Depuis huit mois.
j'y menais une vie irise et résignée, et je conncrais tout mon tets n l'édu-
cation de mont fils. qu'on avait consenti à laisser près île moi, lorsqu'n mita.
uin on s'avisa de dire qniiie conspimtlioii était ourdie à Saint-Lazre par les
prison nicrs. Il lie s'gini ile rien moins que de renverser la république.
D.. p auvres détenIîs, sans relation n u I dehors. surveillés, espionnés., voilà ce
q ute l'on a inventé pour limener ici avec trente-seplt île ies prétendus

Inmplices ! Un des nrJiens de t.n prison, b qui j'ai rendu en d'autres teis
quelqes services. i'a doiln l conislation d'embrasser ie dernière fois ma
tille et de venir de Saint-Lazare ici avec elle. Que Dieu le biénisse pour ce
bienfait !

-Ainsi, dit A itré Chénier, après î u moment île silence. niis allons ion-
rir, jeunes, nvecc noire force, notre poésie et nos estdîances ? Oh ! je seniais
pourtant là telqe close !... Apr lotît. 'imiporte ln gloire île la terre !
puisque ios allons cntrer dans la gloire île hiDiu i

Aniré Chénier parlait encore, lorsqu'in vieiilard, qui iatrclhit aîvec peinîc
m'avança vers eux.

-- Mt essicurs, dit-il, je mlle sens fattigut ; mles jambes lie soulienncnt .;
peine ;à 7S :as <'e!a leurest bien perrtmis. Soyez assez hans pour me donner
une plicî près dP vnu, silt t.: baine qtue vous occupez."

Lcs deux poutes 'Ilpilresren lu donier ail icillarud la plice qu'il de-
mandait. 1h s'iassit pnibemenit et le jour toibla d'aplomb sur son visage
que purent, seulement alors, distinguer Routdtcer et son unli.

Tout, dats les manières de leur cotpigion 'infortue, annonçait la dis-
tinctîon. Seulement, il y ivait, dans sa prononntioîn, i accent tudesque
qui lui donnnîait quelque chose de bizarre et rtcvélnit son originlc allemande.

" C'est une singîidière histoire que la mienne, dit-il, Messicurs, et certes le
dénouement ne manquera point d'aà propos. Du reste.je le suis point fâché
d'en finir crin avec la vie, et je relmerîie Dieu le donner à lta vieillesse
cette expiation des fiutes île imia jeunesse. Oui, messieurs,je mt suis rendu
coupable envers un roi de la plus s.1nglan1tC insulte ; j'ai trompé la confiance
de celui qui m'îvai combtl le Iien faits. Le monarque n'a point ordonné
mai mort, numnnl le plus lubni!e de ses sujets eût voulu tmon satng pour une si
lâche îtleis ! 11 mlie fit rcik'enfermer dans tine prison. Jle i'en àchnppai, et
ce fui pour conspirer contre la vie du souverain qui sètnit montré si clément
pour moi. .léclhotuai dans mon projet, et le prince aprs dix ans d'une cap-

tivité sévère que je n'avnis que trop méritée, me rendit libre de nouveau !
Savez-vous, niessieurs, comment je me suis servi de cette libe rté ? J'ai pris le
parti du peuple contre la royauté, j'ai rédigé un pamphle i hebdomadaire in-
titulé: 'JJmi de l'Homme ; j'ai secondé de tics elforts l'esprit révolutionnaire
et de destruction. Les funestes principes que je préchais fructifiîrentsi vio-
lermment en Franice que je quittai l'Allemîîagne pour venir y jouir du résultat
de mes travaux et du succès de ma propangande !

Au milieu de la d générale des idées, j'ai fait paraître une
relation dle nies malheurs et de ma captivité ; je m'y transformais en victime
de linjustice de la royauti pour nie traîner sans honte dans la fange d'une
apothéose populaire i Oui, Messieurs, j'ai consenti à me laisser montrer cri
cire par Curtius, et on a fait, dans ce spectacle à deux sous, mon exhibition
en costume dc prisonnier et chargé de fers. De plus, Audinot joun, sur son
thétre. de PAmbigu, un inélodramme intitulé : le Prisonnierprussien, et je
m'y rendis en loge découverte pour recevoir les applaudisseniens de la ca-
naille: j'avais commencé par étre l'umi de Francklin et l'ami de Mirabeàu.
A iriestre que la fange montait, et tandis que les hommes intelligens cher-
citaient à arrêter le torrent de boue qui apportuit la destruction, moi, au lieu
d'imiter Mirabeai. j'allais mettre mton bras sous le bras de Robespierre, je
tendais la main à 1'Iarat ; je ne rougissais point de devenir le commensal de
Foiiquier-Tainîville ! Savez-vous quel a été lu prix de lant de bassesses? D'a-
bord, la misère. puis la ridicule accusation que j'étais à Paris l'émissaire se-
cret du roi de Pruse! Ni mta lâche insulte envers le prédécesseur de ce
prince, ni ma vie entière, ni mes écrits, ni la honteuse société queje fré-
quentii tie purent me servir de sauvegarde contre cet absurbe mensonge.
On ie fit enfermer à Saint-Lazare. Lit, Monsieur, sans le savoir, je suis de-
vent, luin conspirateur, et l'on vient le m'apprendre que j'étais accusé de coni-
plot conrtre la république. Mon soi-disant chef est un poète nommé Roucher,
dont j'ai lut les vers, mais que je n'ai jamais vu.

-Roiiuier est assis près de vous, dit a'auteur des iiois.-Eh bien ! Mon-
sieuîr, repr:t en souriant le vieillard, je vais vous apprendre le nom de votre
cornplic-; je suis le baron de Trenck.

A ce nom célèbre, les deux amis se levèrent pour saluer le vieillard.
-Je ne mérite point cet honneur, Messieurs ; car, vous, votre vie est pu-

re . vous éies 'le nobles victimes sans tache; moi, nia jeunesse n'a fait qu'ex-
pier ses fautes, et la mort qui me frappe ne suliira peut-être point à expier
les erreurs de ma vieillesse.

-Le Sauveur des hommes a promis le pardon.au repentir sincère.
-Que Dieu vous entende et mie pardonne !
En ce moment, l'huissier à bonnet rouge appela Marie-Andrá Chénier!
Boîucher se leva vivement : et le baon de Trenck se découvrit.-\Ion

ami, mon hon Rouicher, dit le poéte, adieu ! Peut-étre no nous reverrons-nous
pi: ici-lias ; mais je sens là, dans mon coeur, une voix qui m'apprend aue
ncus noius reverrons dans le ciel. Adieu !

Il lembrassa, serra la main du baron de Trenck, et marcha, la téte levée,
à la barre du trilbunîîal révolutiontaire.

Diz minutes après. il repartît calme, sans páleur, et le front brillant de sé-
rdnité. Il n'appartenait déjà plus à la ierre. Par un geste simple et ma-
jestueux, il monttra le ciel à ses deu>: amis qui attendaient avec anxiété, sur
le seuil du tribuniil. et entra sans trouble dans la chambre voisine.

rnémüme tems, l'huissi'r a ppelait :
-enî-Aroine Rou-lier et ses complices!
Trente-six personnes suivirent le poète durit le bras soutenait le baron de

Trncrik.
En face du tribunal révolutionnaire, Roucher se souvint de sa femme et

de ses erifin ; son cSîr se brisa à la pensée le les abandonner ici-bas sans
appui, et il essava le démontrer son innocence.

Il connineça par rappeler la vie obscure et inofTensive quil menait avant
son arrestation il prouva eisuite que, dans la prison, il se tenait à lécart
des autres détenus ; qu'il consacrait toules Fes journées à l'éducation de son
filcs, et qu'il ne 11vait pas méme le nom de ceux qum'on laccusait d'avoir pour
complices. Pendat que Boucher parit, I ouuier-Tain.ville s'agitait sur
son fmiuieiiil ; il brisa dans ses oîains le eouteau à papier qui se trouvait sur
Fa table, et finit par frapper di piirg avec violence; puik, se levant tout à
coup:

-Citoyens juges, s'écia-t-il, il y - ici trente-septt accusés. Si vous leur
lermette. à tous de bavarder 'htîcîin pendatnt un quart-d'heure, comme le
llit cet aristocate, nous n'en fiîîîron; point d la journée. Voici le fait: cet
homme est un ennemi du peuple. pu-squ'\ fui. jadis, pour le mariage du
tvraîn. uno pièce le vers intitulée : La Francec d I/utriche. cu tcmple de
r/hymen. il a conspiré en prison cotrive c saut de la répuIblique; j'ai là,
dans cc dossier. les preuves irrécusables de la conspiration. Je ne vous ferri
point perdre un teims précieux à les lire. Je demande la peine de mort cen-
tre les trente-sept accuses.

Les juris se levèreint pour aller dclibérer; les juges se mirent à rédiger -
l'avance l'arrt.

-Un moment, Messieurs, citoyeins,veux-je dirc.s'écrin le baron de Trenck:
ne soyez pas si pressés. La futîrntée est assez bonne pour que vous ne re-
grettiez pas quelques minutes. Ecoutez-moi bien tous: Avant un an,
Chacun de vous montcra sur oùéchaaud où vous nous en-ovez. Ecoutez-
moi bici lotis, car votre pied glissera dans le sang où vous niirehez avecjoie.
Oui, tous! toi aussi Fouqiiier-Tainville, toi, dont je rougis d'avoir touché la
main, dans utu nioment d'erreur et d'igniominic. Seulement, lu mourraz comn-
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me un lâche que tu es! Maintenant, allez, citoyens, faites voire infame
rneter.

Quand, après leur condamnation, Rouclier et le baron de 'rreneik entré-
rent dans la chambre fatale, dâjà on avait nouâ les mains d'Aiidré Chânier.
et ses beaux cheveux étaient tombés sous tes ciseaux.

-J'avis cominencâ e écri re quelques vers, dit-il, mais ces1 lessieurs n'ont
point voulu me laisser achever.

-- 'v 0-t-il point parmi vous, nues am ti, ut artiste qui veuille ftire uni
croquis de mon portrail, demanda Rouaclier, can sadres:tnt aux gardes ratio-
naux qui, sous peine de mort, devaient assister à ces haorribles apprâts. Je
voudrais laisser à mua famille un dernier souvenir. J'ai un quart d'heure ie
séance à donner, car je ne dois mourir qu'après mes corumplices, coîarie On
les appelle.

Un jeune homme S'avança.
-Robert! Rtobert! vous ici ?
-OsiNnion ami, répondit le peintre, et je vais vous rendre le de-rnier ser-

vice que vous réclamez.
L'artiste tira de sa poche des crayons et un portefeuille en quelques ins-

tans il traça une esquisse hardie et ressemblnnte du poète. Celui-ci prit le
dessin et écrivit au bas ces vers que la postérité n recueillis et répétés tanit
de fois:

Ne vous étonnez pas, objets sacrés et doux,
Si quelque air de tristesse obscurcit mon visagi,
Quand un savnni crayon dessinait celle image,
On dressait 'échafat-J et je pensais a vouas.

-Vous le porterez à ia fenne, ajouta-t-il ; merci, Robert!
-En route ! cria une' voix rauque.
Les deux jeunes hommes s'avancèrent pour soute.nir le baron de Trenck,

mais leurs mains garottées les en empéclièrenu, et il fallut qu'un garde natio-
nal vint en aide au vieillard infirme.

Puis le cortëge se mit ci route, et quelques instans aprs, la France avait
perdu ses deux seuls poètes véritables. Il le lui restait plus que Laharpe,
le Boursouflé Lebrun et fautre Chânier qui n'osa plus prononcer désornis
le tom de son frère. S. Irexat BERTZIoU.

AVIS.
IGNACE RASSETTE. de PtAssoiiptioi noyé le 5 de Novenire der-

nier, vis-à-vis la Brasserie de Molsona, courant Ste. Marie, n'ayant pas en-
core été retrouvé. on prie ceux qui le retrouveraient (le vouloir bien en di-
ner connaissance à sa famille où à l. Labelle Curé de l'Assomption. Vaici
onsignalement, taille de six pieds, cheveux nirs.gilet culottes d'étoile

pays grise, chemise de coton barré i t une cein'ure rouge auitiour dii corps til
avait une lettre dans la pecle de Sa vesIe adressée à _M. B. 3eaipré de l'As-
somption.

Montréal, 20 Janvier, 1543.
Les éditeurs de journaux de cette ville et de Quaébec sont priés de Joiancr

une insertion gratis à l'avis ci-dessus i ils rendront ulin grand serv;ce a sa fi-
mille indigente.

SIE D ' E ,

Il U 2 S A1 IN. T-V N c E N1 T, f

Le soussirié est très reconnaissant polir l'ercouratrerinenit qu'il a reçu de
ses nombreuses pratiques, et a bien lhonneur de leur :ainnoncer qu'il se pro-
pose de partir pour FRANCE vers la fin (le Janavier.

Les personnes qui voudront bien Phonorer de leurs corimandes sont priées
de le faire aussitôt que possible.

Il prie instamiient les personnes qui lui sont endett1ies dle venir ruelerleutr
mo-te sous le plus court délai. E. R. FA ]RE.
9ion réal, 29 Novembre 1842.

A VENDR E.
A cr DUREAU ET CItEZ LES LIDRAIRES DE N A E QUhDf:oEC ET nES

TnOiS-RiviitnES,
UN CLE DRE ECCLE SISTIQ UE ET CIVIL,

Pour l'a nnée 1843.
Ce CALENDRIER contient outre une liste coriplète di Cî.Enct: CATIuo

LtQUEa des DrocLsrs de Mo .rEATL et le Qu neC, les Er'oeQEs Ecreîsi
ASTIQUEs notamment celles concernant le CANADA, P'Otuoo oau l'OunnrE des
RLBftnQUEs, la Liste et les Termes des Couras de JusTric, la Liste des
principaux OrrtciERs du GOuvERNEENT-r, des MNI.BRES de la L cisîA-
TU-RE. des ÍAGisTRATS, des Coa ssA Es pouri l'érection des Parois
des AvOC.TS, des NOTAIRES etc., les L'A:;QUi:s dtI bMONTRtA L aîvelc
jours d'escompte, etc., etc.

Le Ca.ExoNrER LEccL(sALTIQU Er Civr. se recommîande par sa per
fection typographique. On.se le procure a très bas prix.

LE SOUSSI G NE vient de reccv<ir belle collection aie
L IV ES 1) J R E.L G 1 0 A', DRIO T s, M ID E--

C I E, L I T T E R .- T U R E, & c. & c. & c.

INIAC ES, CIAPELE'TS, MDA ILLES, &c. &c. &c.
Il se charge à Pordiiaire de .prpar r des J îrisu e L.aroise, e 12

.100 lcuillers.400 tedicts.E. R. FA BRE..
Montréal. 1S Nov., 1S2.

J. N. W A L N l R.

R EUE XO TR--D.MiIE,
vis--vs L:.t lsE nEs n10o LsTs,

INFORMI E respecuîuemet les MA ITRES-IMPRIIlEURS qu lest
prât à exécuter des oidres pouir des PR 1'NS E S les ieux approuvés,.
tlites à des prix aussi modérés que celix de New-1ork, donunit a uege.-
reur l'avaintage de les rescuoir san. impôt.

Les persoines désirint enouraer Fidustrie des Ilaitians dans k payr-, e.
en même tens se procurîer des arji!es parfnits. sont prigs de ner à l'Jmn-
priierie dei M. JoNs LovEt., dans la rue St. Nicholns, pour y exanoieu
une PRESSE, ainintenant ei) I usage. faite par M. J. N. WALKER.

M\dontréal, 15 Noveinbre 1S2.

Nous les soussignés, Impriieuirs. certifions que nous nvons exainilîé une
PRESSE, maintenant en usae. faite par M\. J. N. A KEr de Monlt-
real, que nous croyons etre égale en perfecion la aucune Importée doL
New-York. aussi propre pour les divers ouvrages du mnier quXaucuie deti
Presses généralement un iusage à préent dans ta Province.

JAtEs Srrî:w, •J. E. MILLEI,
Joîî:s Lovr.tt. LTER GRArr,
Louis PEn.A.kvs:r. os îu McDo:uLt),
JeiN C. EceE. SJN AIMAN,
Jos. PERRAULT, L. C. LA

T,10. A. T. HuLANI,
F. Ci MdJonrS WIIAMtS,

E~wîs McCoy, L. DuvEnsar.,y.

Liste dies prix même que ceu.: <c. err- Fork.
mp)rial . . . . . . . . . . ..... 300.

S No 4. .2 - . . . . .

No 2.. . . . . . . . . .... 0
S Nu ... . . ,. . . . . . . .250

iu ovaI .. . . . . . . . . . . . .21 il

Foolseap. . . . . . . . . . . . . . 30
Presser à copier. Machine à imapriier, et tous les Outils d'Imprimeurs

et de Relieur', fails ani plus curi a vis.11V
[ Les Editeurs de papiers elieat dlai aes Press nt priésd'inre

hav'eriSSement i-dessus une fois par :eminpiiic eat iris îils it da char-
er le olnirt a J. N. W ALKER.

M t real, 15 nîovemtUre 1E42.

M. R. TICUDJEAU

VIENT Je recaevoir nia relit n imeaant d'ini:.ri:nir:s Pr- n fusrs.
telles tue CA LICES. CIBOIREs, 'l TS. TONTA N ES-A-BAP-
TE\lE, ENCENSOIRS. GARNlTLRE: D'AUTEL, &c.&c. pour les-
quels il sollicite l'attemtion dle MEserUns r. ( :i:- Il a i (an mnai
%lin gradil assortimnent d'ETO FFES, GA LONS & F ANGES n'o<, t'An-
cErr 1:T ni: soiE. A Tei T ROIS LA2IPES uer:iun:.

Moatréal, 10 novembre 1342.-3m1 .

CONDITIONS D)E CE .OUPNA L.
LEs M.AycANG se publient deu: fois|n semainaŽ le Maidi etle Vendredi.

Le p:ix ie labonnement. payable d'avance. ett de qui TP.: r it]s I.mon
l'année, et eîtNr p rnus par la paste. On ne reçoit point d'abonnement
pour moins de six mois. Les abonra.és qui veulent cesser de uianerire au
Joutrnal,doiventriei dociiner avis tua iis a vant Flexp[iratioi de lourirbnement.

On iahonne al burenu du journal, rue St. Denis, à 1 waitréal. et ee~.
MM. FAre et LinPnos, libraires de retie ville.

Prix /P aInnonces :-Six lignes et n. -dessous, l re. inSCe lion, 2s. Gia.
Chaque insertun subsüguente, d.
Dix ligues et nu -dissous, Ire. insertion, 3'. 41.
Chaque insetiol ibsâqente, 10(a.
Au-demus î du ix lignes Ire. insertion paer ligne, 4 d.
Chaque insertion subsuente, Ii.

PR1toPrRÉTÉ nE J. C. PRINCE, PTnE. D1 ' E vtCr
,irnif PAR J. A. PLI.NC;UET,


